DES  CtTOÏENS 

SYEIS  et  BARRAS, 

membres  du  directoire  exécutif.  • 
SUR  LA  SOCIÉTÉ  DES 
JACOBINS 

D ü 


LE  DÉSESPOIR 

DE  CES  MESSJEÜES , 

EN  apprenant  cette  FACHEUSE 

nouvelle. 


deux  grands-hommes  , 


Barras  et  Syels  : oui  ces 
Nous  Sauverons  du  péril  où  nous  toxames 


ItÎonnEUR  soltreadae  au  gouverr 
actutil,  ii  conserve  les  principes 
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conslitution  de  l’an  III;  cette  constitution 
adoptée  par  le  peuple  jlirée  d’être  mam- 
teeue  parle  peuplp  , et  qui  très-certaine- 
ment opérera  le  bonheur  du  peuple. 


Les  hnmains  du  Manège  ont  envoyé 
des  lettres  d’invitation  au  directoire  exé- 
cutif : deux  de  ces  lettres  ont  éternises  au 
Néant  par  les  citoyens  Barras  et  Syeis. 
Les  citoyens  Moulins  et  Goyer  ont  eu  la 
curiosité  d’aller  reconnaître  la  composi- 
tion de  ce  fameux  Manège.  Lucien  Bona- 
parte y parut  ; ii  y fut  témoin  des  vocifé- 
rations contre  son  discours  qui  nous  remet 
sous  les  yeux  les  principes  à' égalité  et  de 
reelement  Fraternité;  il  fut  hutragé.par 
la  sainte  et  humaine  société,  et  vexe  par 
les  initiés  écoutant  aux  portes  . . . . • Avec 
quelle  satistaction,  avec  quel  délicieux 
plaisir!  on  apprend  que  le  directoire  n’a 
plus  remis  les  pieds  dans  cette  enceinte, 
et  qu’il  a répété  en  sortant  ces  paroles  de 
lèsus-Christ  : secouons  la  poussière  de 
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On  est  â Tordre  du  jour,  les  grands 
principes  se  dévoilent  , la  prudence  tient 
les  rênes  du  gouvernement,  la  sagesse  y 
préside  comment  ne  pas  tout  attendre  de 
cet  heureux  avantage?  un  directoire  com- 
posé suivant  le  vœu  de  la  république  en- 
tière , ferme  sans  injustice  , actif  et  labo- 
rieux , de  corps  législatif  bien  organise  , 
dictant  des  lois  tendantes  au  bonheur  gé- 
néral; voilà  ce  que  les  vrais  républicains 
attendaient  depuis  long-tems  , et  non  pas 
ces  rassemblemens  bruyans  désirant  la  ce- 
lébrité_à  tel  prix  que  ce  soit. 

Afin  de  donner  une  preuve  de  routes 
ces  vérités  consolatrices-,  |afin  de  témoi- 
gner suffisamment  ce  qui  est  avance  dans 
cet  exposé  de  la  situation  actuelle  dn  gou- 
vernemeut  et  de  sa  prudence,  il  suffit  de 
citer  le  refus  des  citoyens  Syeis  et 
TCîs  y deux  des  cmq  inembros  du  direc- 
toire exécutif  de  se  rendre  aux  frater- 
nelles et  amicales  sollicitations  des  amis 
de  la  société  de  la  liharté  et  de  Vcg  vlUc  y 


“Nous  ne  devons  pas  assister  aux sean- 
s de  cette  société  toute  légale  qu’elle 
it,  une  telle  démarche  n’est  pas  conve- 
ib'e  à la  dignités  des  places  que  nous 
nons  de  la  confiance  du  peuple,  et  sans 
lercher  a donner  des  conseils  a qui  que 
; soit,  il  seroit  à souhaiter  que  toutes  au- 
.rité  supérieures  donnent  le.même  exeni- 

[e.  C’est  dans  le  sanciuaire  des  lois  qu’ils 
oivent  s’en  occuper  et  non  ailleurs. 

Si  les  citoyens  directeurs  iSte/ej  et  Bar- 
is  n’ont  pas  tenus  précisément  ce  langa- 
. a„mr.ins  oue  c’est -lâ  leur  façon  de 
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à la  justesse  de  ces  idées  ; tous  ceux  qut 

'aiment  iréellement  le  bien  public  se  péné- 
treront des  mêmes  principes,  ils  annon- 
cent que  ces  estimables  directeurs  connus 
depuis  loeg-tems  pour  n'avoir  janaais  par- 
tagé les  opinions  des  différentes  fattions 
désolantes  qui  nons  ont  alarmées  tant  de 
fois  ; et  qui  ont  produits  des  effets  si  tu- 

nestes. 

Cette  sagesse  et  cette  prudence  ont  ce- 
pnndaet  été  bhmées.  on  a jeté  à la  vente  , 
sans  le  nommer,  des  nuages  sur  une  con  ^ 
duite  aussi  digne  d’éloges.  On  a redoute 
la  privation  de  ces  deux  appuis  , comme  si 
deshommas  libres  en  avoient  besoin  lors- 
qu’ils suivent  pes  à pas  une  constitution  , 
si  mujement  réfléchie  ( celle  de  l’an  III  ) 
et  à laquelle  le  bonheur,  la  tranquiUüe 
et  la  sûreté  publique  sont  attaches. 

Eh  ! qu'importe  à ces  deux  directeurs 
nnfblarne  dont  leur  gloire  reroit  rehaus- 
sée , s'ils  avoient  besoin  de  ce  rioutel  ao,o 
pour  établi  une  réputation  légitimement 
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acquise  de  prudence  et  d’attachement  aux 
intérêts  de  la  république  française. 


Ils  les  conserveront  ces  sentimens  aux- 
quels notre  sort  est  attaché  ; car  qui  peut 
douter  que  le  saîpt  public  dépende  d’au- 
tre chose  que  de  la  surveillance  du  direc- 
toire, des  lumières  des  législateurs,  de 
l’intégrité  des  ministres  , de  la  promptitu- 
de des  autres  fonctionnaires  publics,  que 
c’est-là  seul  et  non  ailleurs  ou  on  doit  re- 
cueillir ces  avantages. 


En  conséquence,  c’est  dans  la  profon- 
deur de  leur  cœur  que  les  lois  doivent 
être  conçues , par  eux  qu’elles  doivent 
être  prononcées  et  non  par  d’autres. 


Un  jour  viendra  peut-être,  où  réfléchis- 
sant sur  la  vérité  de  ces  essertions  , on  re- 
viendra sur  les  dangers  de  confier  une 
partie  de  ses  pouvoirs , dans  la  crainte  si 
naturelle  de  les  voir  envahis. 


Ah  î comment  nos  législateurs  nô  se 
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sont-ils  pas  apperçus  que  déjà  les  pre- 
miers pas>e  fout  pour  opérer  les  prodiges 
qui  deviendroient  non^  bienfaisans  pour 
s nous  , mais  cruels  pour  la  république  en- 
tière ; car  quelle  affreuse  perspective  l’a- 
venir ne  nous  oftre-t— elle  pas  ; De 

fiance,  attention,  nous  en  avons  grande- 
ment  besoin. 


Pourquoi  ces  hommes  qui  se  parent  si 
insolemment  du  nom  d’amis  du  peuple  , 
ne  viennent-ils  pas  avec  nous  combattre  au 
champ  d’honneur  les  ennemis  du  peuple  ? 
le  poste  le  plus  honorable  est  la  où  il  y a 
du  danger;  et  ne  vaut-il  pas  mieux  mourir 
en'défendant  la  liberté  sur  les  frontières 
que  de  conspirer  lâchement  dans  l’inté- 
rieur ? Mais  uous  le  jurons  par  9 ther- 
midor ils  auront  de  la  peine  à ressaisir  lëg 
rênes  du  gouvernemeut  : leurs  moyens  sont 
usés  , leurs  maximes  abhorrées  : le  peuple 
fatigué  n’écoute  plus  leurs  vaines  déclama- 
tions ; par-tout  ils  sont  signalés  , et  l’em- 
preinte du  crime  répandu  sur  leurs  h gui  es 


lildeuscs , nous  fait  assez  connoître  la  per- 
versité de  leur  cœur.  Malheur  à eux  s’iis 
veulent  relever  les  échafauds  ! ils  en  se- 
raient peut-être  les  premières  et  bien  justes 
victimes.  Mais  ce  grand  procès  entre  les 
patriotes  et  les  jacobins  ne  sera  pas  long  ; 

l’ils  emploient  la  violence  „la  Violence  re- 

lombei  a sur  eux  ; s’ils  organisent  un  tribu- 
nal révolutionnaire,  ils  y seront  ju 

veulent  la  terreur  , la  terreur  sera 

contre  eux,  ^ 

Honnêtes  citoy< 
mesures  sont  ^rise 
pression  est  régu 

visible , mais  elle  sera  formidable. 
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